Vidal-Boiron Louis 1B Date : 
21/11/22 


Devoir de Français du 
21/11/22 : Exercices 


complémentaires : « Les mots 
pour le dire ». 


Objectifs : Améliorer et enrichir son expression. Construire un 
paragraphe de commentaire. 


I. Utiliser le mot juste. 

- L'auteur donne une opinion nuancée. 

- Le locuteur défend sa thèse avec conviction. 

- Le journaliste combat avec force les jugements de ses 
adversaires.. 

- L'écrivain décrit un sentiment d'impuissance. 

- L'auteur utilise le champ lexical de la désolation pour décrire l'état 
dans lequel il retrouve ces lieux à son retour. 

- Le poète dépeint les sentiments qu'il éprouve à l'évocation de ce 
douloureux souvenir. 

- L'emploi de cet adjectif permet de décrire avec précision 
l'atmosphère de cette pièce. 

- Dans son portrait du héros, Balzac transforme la réalité pour en 
faire un personnage fantastique. 


Il. Construire un paragraphe de commentaire. 
Exercice 1 : 

Dans la première strophe du poème « Le Dormeur du 
val », Arthur Rimbaud décrit un lieu enchanteur où la nature 
montre toute sa beauté et sa bienveillance. Ce lieu semble 
totalement préservé, à l'abri de toute invasion humaine. L'auteur 
l'emploi le terme « trou » pour renforcer l'idée de protection dont 
bénéfice ce lieu. Il semble être un monde à part, presque une idée 
du paradis. Le mot « val » semble conforter cette position, protégée 
par les montagnes. Tout dans la description du lieu, évoque la gaîté, 
l'harmonie et la douceur. La nature y est décrite dans toute sa 
bienveillance. On dirait presque un tableau peint par un enfant. 
L'auteur insiste sur le côté verdoyant du lieu : trou de verdure et 


mousse de rayons. Le mot « mousse » fait écho au mot « verdure ». 
Cela dégage une sensation de douceur. Le mot « petit » répond au 
mot « trou ». On ressent cet endroit comme un nidouillet. L'eau, 
essentielle à la vie est présente dans ce lieu idyllique sous forme 
d'une rivière. Le mot « argent » décrit non seulement la couleur de 
l'eau mais l'a décrit également comme une richesse. Le soleil, qui 
réchauffe la terre et les êtres vivants, et qui comme l'eau est 
indispensable à la vie est bien sûr présent dans ce tableau. Le 
dernier mot de la strophe est d'ailleurs le mot « rayons », qui se 
rapporte directement au soleil montrant l'importance que le poète 
accorde à cet astre, source de vie. 


Exercice 2 : 

La double certitude qui s'impose à l'esprit du condamné est celle de 
la mort et d'une mort sanglante. Celle de la mort, présente de la 
première à la dernière ligne du texte, est exprimée par la répétition 
du mot « mort » et par l'image du froid, suggérée par l'emploi de 
l'épithète « glacé ». Évitant toute description réaliste de l'échafaud 
et toute allusion au couperet, Victor Hugo se contente de trois 
épithètes pour évoquer le supplice de la guillotine dans une phrase 
exclamative : « Une horrible, une sanglante, une implacable 

idée ! ». La concision et la gradation des adjectifs suffisent pour 
évoquer l'horreur de la peine : « sanglante » renchérit sur 

« horrible » en suggérant la seule vision abstraite de l'exécution 
dans ce texte, et « implacable » renchérit sur « sanglante » en 
clôturant la phrase par la certitude du déroulement inévitable du 
processus qui s'est mis en marche. La phrase tire sa force de sa 
tournure même et de son rythme ternaire qui lui confère un 
mouvement progressif, suggérant un cheminement fatal. 


Exercice 3 : 

J.-K. Huysmans nous propose une texte dans lequel il 
décrit une journée de pluie intense. En 1884, les villes n'étaient pas 
pourvus de système permettant aux eaux de pluies, de s'évacuer et 
les rues n'étaient pas goudronnées. 

Dans une première partie, l'auteur décrit leur transformation en 
marécage, et leur insalubrité puisqu'à la boue se mêlaient les 
excréments des chevaux utilisés à l'époque pour tirer les chariots et 
les omnibus. On est pénétré par l'humidité qui transparaît dans 
cette scène : « les murs ruüisselaient », « les gouttières 

débordaient ». On ressent la force de ce déluge qui submerge la 
ville et ses habitations. 

« Un ciel gris qui semblait s'appuyer sur le toit de la maison » : 
l'auteur montre à quelle point cette pluie intense semble 


menaçante comme si le ciel lui même écrasait la ville. Le tableau 
est sinistre. 

La phrase « une boue de pain d'épice sur laquelle glissaient les 
passants » annonce la deuxième partie du texte. L'auteur introduit 
la présence humaine dans la scène. Il nous montre des habitants 
essayant de se déplacer et de se protéger avec la plus grande 
difficulté. Leurs tentatives sont dérisoires, leurs seuls moyens de se 
protéger et de se plaquer contre les vitrines des boutiques. 

Cette scène montre la difficulté de vivre dans les villes souvent 
insalubres au 19ème siècle on peut supposer que les gens qui sont 
dans la rue, à pied, sous une pluie pareille, sont des ouvriers qui 
n'ont pas la possibilité de rester chez eux mais doivent aller 
travailler en toute circonstance. 


